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Contamination de l’eau par les pesticides dans les 
secteurs de production de pommes de terre – 

Résultats des suivis de la qualité de l’eau

Isabelle Giroux 
Direction du suivi de l’état de l’environnement,   

Ministère du Développement durable, de l’Environnement et de la 
Lutte contre les changements climatiques 

Chaque année, le ministère du Développement durable, de l’Environnement et de la Lutte contre les 
changements climatiques échantillonne des cours d’eau et l’eau souterraine des régions agricoles du 
Québec pour y vérifier la présence de pesticides.  

Historiquement, le suivi des pesticides dans les secteurs en pommes de terre a débuté dans les années 
1980, par le suivi de l’eau souterraine. Par la suite, un réseau permanent de suivi des pesticides en 
rivières a graduellement été mis en place pour suivre l’évolution à long terme de leurs concentrations 
dans les cours d’eau près de certaines cultures ciblées. La culture des pommes de terre fait partie des 
cultures ciblées, avec celle du maïs, du soya, des cultures maraîchères et des vergers. Ainsi, depuis 
2010, deux nouvelles stations d’échantillonnage en rivières font maintenant partie du réseau de base en 
vue de rendre compte de l’influence de la culture des pommes de terre sur la qualité de l’eau des cours 
d’eau en milieu agricole.  

Le suivi des pesticides dans l’eau souterraine 

Amorcées dans les années 1980, plusieurs campagnes de suivi réalisées à un intervalle 7 ou 8 ans ont 
déjà montré la présence de pesticides dans l’eau souterraine des secteurs agricoles en culture de 
pommes de terre. Les résultats présentés aujourd’hui sont ceux de la campagne d’échantillonnage 
réalisée en 2008 et 2009. Pour cette étude, 77 puits ont été échantillonnés à proximité de champs en 
culture de pommes de terre dans cinq régions du Québec, soit les régions de la Capitale-Nationale, de 
Lanaudière, de la Montérégie, du Saguenay–Lac-Saint-Jean et du Bas-Saint-Laurent. 

Des pesticides ont été détectés en faibles concentrations dans 69 % des puits échantillonnés. Les 
principaux pesticides détectés étaient l’insecticide imidaclopride et ses produits de dégradation, les 
herbicides métribuzine, diquat (REGLONE) et paraquat (GRAMOXONE) et le fongicide azoxystrobine 
(QUADRIS), mais plusieurs autres produits ont aussi été détectés ponctuellement. Les résultats 
complémentaires indiquaient aussi que 40 % des puits avaient des concentrations de nitrates supérieures 
à la norme d’eau potable de 10 mg/l N-NO3.

Le suivi des pesticides dans les cours d’eau 

En 2010 et 2012, les ruisseaux Point-du-Jour et Chartier (secteur Lanaudière) et la rivière Blanche 
(secteur Portneuf) ont été échantillonnés. Plusieurs pesticides associés à la culture des pommes de terre 
y ont été détectés. Ce sont principalement les herbicides métribuzine (LEXONE, SENCOR), linuron 
(LOROX, AFOLAN) et métolachlore (DUAL), les insecticides imidaclopride (ADMIRE, ALIAS, GRAPPLE), 
thiaméthoxame (ACTARA) et clothianidine (TITAN, PROSPER, CLUTCH) ainsi que les fongicides 
fénamidone (REASON), azoxystrobine (QUADRIS, ABOUND) et, occasionnellement, le chlorothalonil. 
Parmi ces produits, ceux dont les concentrations ont dépassé le plus souvent les critères de qualité de 
l’eau visant la protection des espèces aquatiques sont les insecticides imidaclopride et thiaméthoxame. 
Ces dépassements sont constatés dans plus de 89 % des échantillons pour l’imidaclopride et peuvent 
atteindre 60 % des échantillons pour le thiaméthoxame. Plusieurs autres pesticides dépassent aussi 
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occasionnellement leur critère respectif. C’est le cas de l’insecticide clothianidine, des herbicides 
métribuzine et linuron et du fongicide chlorothalonil.  

Dans le ruisseau Chartier qui coule dans une région où les superficies en pommes de terre dominent 
largement par rapport aux autres cultures, c’est l’insecticide thiaméthoxame qui est présent en plus forte 
concentration par rapport aux deux autres insecticides de cette même famille. Par contre, dans le 
ruisseau Point-du-Jour et la rivière Blanche, où la culture de la pomme de terre couvre des superficies 
comparables à celles du maïs et du soya, les profils de concentrations sont très similaires pour les trois 
produits et traduisent probablement une contribution mixte des traitements de la pomme de terre et des 
traitements de semences du maïs et du soya. 

Comme pour les autres cultures ciblées par le réseau de suivi permanent du ministère, l’usage des 
pesticides dans la culture des pommes de terre contribue à la contamination des cours d’eau et de l’eau 
souterraine. Avec l’aide des conseillers agricoles, il importe donc que chaque producteur s’informe, 
évalue et adopte les meilleures pratiques pour réduire cette contamination sur sa ferme. 
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Pistes de solutions pour réduire l’utilisation
des pesticides ou les risques de  

contamination de l’eau

Daniel Savoie, agronome, écotoxicologiste 

L’utilisation de pesticides en agriculture entraîne malheureusement certains risques de pollution de l’eau 
souterraine et de surface. En tant qu’utilisateurs, nous devons collectivement revoir certaines méthodes 
de travail et pratiques culturales pour mieux protéger l’environnement et la santé humaine. Aujourd’hui, 
cette présentation se veut davantage une réflexion collective sur les problèmes de notre secteur de 
production et sur les solutions possibles pour y remédier. 

Un peu d’historiques 
J’ai commencé ma carrière, au début des années 1980, en tant que représentant commercial pour 
CHEMAGRO (division agricole de Bayer). Déjà, à cette période, nous retrouvions la présence de 
carbofuran (FURADAN) dans les eaux souterraines et de surface de certaines régions agricoles. À cette 
même période, l’aldicarb (TÉMIK) devenait le produit par excellence pour le contrôle des insectes dans la 
pomme de terre, dont bien entendu le doryphore. Il a donc été utilisé à grande échelle très rapidement 
compte tenu de sa grande efficacité contre les insectes. À peine quelques années plus tard, nous en 
retrouvions déjà en quantités alarmantes dans plusieurs puits artésiens situés à proximité des champs de 
pommes de terre. Après le retrait du TÉMIK, nous avons traversé une période de guerre ouverte contre 
les doryphores, pour nous retrouver au début des années 1990, avec des applications massives 
d’insecticides, souvent en mélanges et même parfois à doubles concentrations (GUTHION, THIODAN, 
MONITOR, etc.). Enfin, au milieu des années 1990, un pseudo-miracle est survenu, le produit ADMIRE 
(imidaclopride) est enfin arrivé au Canada. À sa toute première saison de mise en marché, environ 90% 
des superficies au Québec furent traitées avec ce produit. Par la suite, de nouveaux produits, 
chimiquement similaires, sont arrivés, avec de nouvelles techniques d’utilisation, comme les traitements 
des plantons.  

Mais voilà que 30 ans plus tard, les études du Ministère de l’Environnement, du Développement durable 
et de la Lutte aux changements climatiques nous démontrent que du point de vue environnemental, nous 
nous retrouvons à la case départ, avec la présence de multiples contaminants dans l’eau. 

Produire sans faire aucune contamination, est-ce possible? 

Au cours de la dernière année, les experts du domaine de la production de pommes de terre au Québec 
se sont penchés sur la problématique de la contamination de l’eau (CRAAQ, MAPAQ, Agrinova, 
conseillers en production de pomme de terre, etc.). Au printemps 2014, Agrinova (et ses collaborateurs) a 
publié un excellent rapport sur cette problématique (http://www.craaq.qc.ca/Publications-du-
CRAAQ/contamination-de-l_eau-par-les-pesticides-dans-les-secteurs-de-production-de-pommes-de-terre-
pdf/p/PPDT0107-PDF).  

En tant que consultant, mon mandat dans le présent dossier est de vous présenter un résumé de la 
problématique et de vous suggérer quelques pistes de solutions. Il faut préciser que l’adoption de 
nouvelles pratiques ou la mise en place de solutions alternatives exigera des efforts et des 
investissements de la part des producteurs. Aussi, c’est souvent une combinaison de pratiques qui réduit 
réellement le niveau d’utilisation de pesticides et les pertes potentielles dans l’environnement. Un 
diagnostic doit être réalisé sur chaque ferme afin d’identifier les solutions les mieux adaptées à celle-ci. 
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Pour pouvoir envisager des solutions, il faut d’abord bien cerner et comprendre la dynamique des 
problèmes. Les contaminants retrouvés dans l’eau proviennent de sources diffuses et/ou ponctuelles. Les 
sources diffuses majeures sont principalement le lessivage à travers le sol, le ruissellement de surface, 
l’érosion des sols à partir des champs traités ainsi que la dérive. Les sources ponctuelles sont plutôt 
associées à des facteurs de comportements de la part des utilisateurs comme des renversements 
accidentels, une mauvaise disposition des eaux de rinçage, des conditions inadéquates d’entreposage 
des pesticides ou une gestion inappropriée des contenants vides ou des surplus de bouillies.  

Ceci étant dit, nous devons envisager des actions correctives. Les questions fondamentales que l’on doit 
se poser avant toutes interventions visent le OÙ agir et QUI doit agir. 

Pour donner un peu de crédibilité à toute réponse, il nous faut considérer que les solutions réalistes 
devront être appliquées par des individus, dans un consensus collectif de la communauté et avec un 
accompagnement par les professionnels du milieu (nos conseillers, ainsi que les ministères et 
organismes).  

Amélioration des caractéristiques des sites de réception des intrants (les sols et les bordures de champs)

Comme la production de pommes de terre se fait majoritairement sur des sols plutôt sableux, il n’est pas 
surprenant de détecter des intrants comme les engrais et les pesticides dans nos eaux souterraines. En 
effet, ces sols contiennent généralement peu de matières organiques et ont souvent une structure qui 
résiste peu à l’érosion. De plus, la faible activité biologique de ces sols limite la biodégradation des 
pesticides et cela d’autant plus que leur migration verticale est rapide. 

Pour permettre une biodégradation complète des produits dans les sols, il faut qu’un sol exerce un effet 
« éponge » et retienne les produits durant toute leur période de dégradation. Nous savons que la matière 
organique, sous toutes ses formes, améliore grandement la capacité de rétention des intrants (fertilisants 
et pesticides) et que la présence de cette matière organique est une condition essentielle à l’activité 
microbienne des sols. 

Nous sommes tous conscients de la faible capacité de rétention des sols sableux, principalement due à 
un faible taux de matière organique. Il nous faut donc, par des méthodes agronomiques et 
économiquement acceptables, favoriser une augmentation de cette matière organique des sols sableux, 
par des programmes raisonnés de rotation des cultures et d’implantation de plantes laissant beaucoup de 
matière organique résiduelle dans les sols. Certaines recherches semblent nous montrer que des 
rotations de 3 ans, avec des cultures comme le canola (colza), l’orge, le maïs ou les moutardes 
donneraient des résultants appréciables. 

L’implantation en fin de saison de diverses espèces de graminées (céréales, ray-grass) ou autres plantes 
de couverture afin de récupérer le plus possible les fertilisants non utilisés par la culture permettrait 
d’apporter aussi une quantité de matière organique substantielle à la surface du sol et de réduire 
l’érosion. L’utilisation de cultures entre les rangs, après le dernier renchaussage, mériterait aussi d’être 
considérée pour atteindre cet objectif. Il y a sûrement de la place pour un peu de recherche en génétique 
végétale pour valider cette option. 

Produire de la matière organique en surface c’est bien, mais il faut cependant qu’elle soit enfouie de la 
bonne façon. Le travail du sol doit donc être adéquat pour obtenir un enfouissement de qualité. Vous avez 
avantage à prendre toute l’information pertinente dans le but d’optimiser votre travail du sol. 

Contrôle du ruissellement et de l’érosion des sols. 

Sous nos conditions de production, sur sols sableux et précipitations abondantes, des mesures pour 
contrer les problèmes liés au ruissellement de surface et à l’érosion des sols doivent être mises en place. 
Une technique culturale pour minimiser à la fois le ruissellement et l’érosion serait, tout d’abord, de ne 
jamais tracer les rangs dans le sens des pentes. Bien entendu, les formes cadastrales de nos champs 
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n’aident pas à la mise en place d’une telle solution. À cela peut s’additionner la mise en place d’avaloirs, 
plutôt que de rediriger l’écoulement directement vers les fossés. Il est primordial de laisser de larges 
bandes riveraines, bien enherbées le long des fossés et des cours d’eau. Il est aussi important de bien 
respecter les zones tampons lors de l’application des pesticides, surtout si les produits ont un indice de 
solubilité élevé.

Pour l’instant, cela peut paraître farfelu, mais peut-être qu’un jour, nous aurions intérêt à rediriger les 
drains et fossés vers des étangs de sédimentation, ou des marais filtrants, avant que les eaux n’atteignent 
les rivières. Comme nous sommes à la merci de certains changements climatiques, il nous faudra peut-
être même considérer la récupération de cette eau pour la recharge des étangs d’irrigation.  

Dans plusieurs régions agricoles du monde, l’épuisement de la réserve d’eau souterraine semble se 
manifester de plus en plus. Certaines régions du Québec ne sont pas exemptes de faire face à cette 
problématique un jour. Dans nos démarches et actions pour mieux gérer les écoulements de surface, 
devrions-nous déjà commencer à considérer des solutions et mesures pertinentes qui favoriseraient la 
recharge de nos réserves d’eau souterraine (nappe phréatique). N’oubliez pas que, comme la disponibilité 
de l’eau devient de plus en plus un enjeu majeur, dans un avenir prochain, l’eau deviendra de l’or bleu. 

Amélioration des mesures et comportements préventifs de la part des utilisateurs 

Certaines mesures de prévention reposent simplement sur les habitudes et comportements des 
utilisateurs. Le respect de zones tampons, c’est-à-dire de distances raisonnables et suffisantes, pour 
s’assurer que des petites erreurs lors de nos manipulations ne vont pas provoquer de pollution. Le 
respect de certaines distances des zones sensibles est primordial lors des activités comme la préparation 
des bouillies, le lavage des contenants vides et le nettoyage des équipements de pulvérisation. 
L’installation d’aires de remplissage et de nettoyage (pulvérisateurs et contenants) qui permettent la 
récupération ou le traitement des eaux est à envisager. Les étiquettes aussi spécifient des distances 
minimales à respecter. Les produits doivent être aussi entreposés dans des conditions sécuritaires. 

L’entretien et le réglage du pulvérisateur sont des éléments de gestion importants qui visent notamment à 
assurer l’uniformité des applications et à mettre la dose recommandée. De plus, le choix des buses et la 
hauteur de la rampe d’application peuvent atténuer la dérive des pesticides. Pour éviter la dérive des 
pesticides, le choix du moment d’application en fonction des conditions météorologiques propices 
demeure aussi un essentiel. 

Le Code de gestion des pesticides donne des spécifications concernant les conditions d’entreposage, la 
préparation des bouillies et la gestion des déversements accidentels. Ce document spécifie aussi que le 
système d'alimentation en eau utilisé pour le remplissage du pulvérisateur doit être conçu pour empêcher 
le retour du pesticide (système anti-retour) vers la source d'approvisionnement en eau. 

Utilisation raisonnée des pesticides 

Nous sommes tous conscients qu’il y a des risques liés à l’utilisation des pesticides. La contamination de 
l’eau représente des risques tant pour la santé humaine que pour l’environnement. Plusieurs méthodes 
qui s’inscrivent dans une optique de lutte intégrée permettent de réduire l’utilisation des pesticides au 
minimum. Il faut viser à en utiliser moins et mieux. Alors comment peut-on réaliser ces objectifs? 

En tout premier lieu, pour la lutte aux mauvaises herbes, aux insectes ou aux maladies fongiques, un bon 
système de dépistage est de mise et, dans la mesure du possible, l’utilisation de modèles prévisionnels 
peut s’avérer aussi d’un grand intérêt.  

Pour le désherbage, l’application en bande d’un herbicide sur le rang, accompagné d’un 
sarclage/renchaussage entre les rangs permet une économie substantielle des herbicides utilisés. Si un 
bon dépistage a été effectué et que vous avez l’information concernant les espèces de mauvaises herbes 
dominantes dans vos cultures et que vous avez une idée raisonnable de leur densité, cela vous permettra 
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de faire un choix plus judicieux sur le type de produit à employer, la dose optimale à utiliser ainsi que la 
possibilité de faire des traitements localisés. Il ne faut pas oublier que, pour l’application des herbicides en 
bandes, il faut utiliser les buses et les équipements appropriés. 

Pour une utilisation optimale des insecticides contre le doryphore, il faut bien comprendre le cycle de vie 
de l’insecte et son comportement pour sa quête de nourriture. Lorsque la rotation des cultures est bien 
planifiée et mise en place, vous pouvez prévoir par où les populations vont émerger et migrer. De là, les 
techniques de pièges-fosses ou d’un traitement spécifique pour les rangs de contour peuvent être 
envisagées. 

Pour minimiser les quantités d’insecticides utilisées, l’application foliaire est à prioriser. Si vous optez pour 
un traitement au sol lors de la plantation, l’application sur le planton est à prioriser par rapport à 
l’application dans le sillon, parce qu’elle occasionne moins de perte de produit entre chaque planton.  

Pour les applications foliaires, une pulvérisation effectuée au pic d’émergence des insectes (technique du 
boom d’éclosion) est un bon moyen d’obtenir une efficacité optimale. Une bonne connaissance des 
microclimats de chaque champ vous aidera à mieux cibler vos interventions. 

Pour la gestion optimale des maladies fongiques, la problématique est un peu plus complexe. Cependant, 
tout devrait commencer par une fertilisation équilibrée, avec un suivi des conditions météorologiques pour 
mieux déterminer les besoins d’intervention. L’installation de stations météorologiques ainsi que 
l’utilisation de modèles prévisionnels (tel le modèle Miléos) sont des outils à considérer. Les utilisateurs 
devraient avoir une bonne connaissance des caractéristiques des fongicides disponibles (contacts, 
pénétrants, systémiques, etc.), pour mieux décider de la séquence optimale des pulvérisations. Le 
Réseau d’avertissements phytosanitaires de même que SAgE pesticides sont d’excellentes sources 
d’information. Comme la gestion des maladies fongiques est chose très complexe, n’hésitez pas à faire 
appel aux professionnels du milieu pour vous donner de la formation technique.  

Pour tous les pesticides, le respect des consignes et doses inscrites sur les étiquettes, le choix de 
produits avec un indice de lessivage et de persistance plus faible, la rotation des groupes chimiques pour 
prévenir la résistance sont des mesures de base à adopter. 

Enfin, tous les outils disponibles, tels que les systèmes de contrôle du taux d’application, les réservoirs de 
mélanges et de rinçages, les systèmes de fermeture de section de rampe, les détecteurs de densité du 
feuillage, etc. visent à vous rendre la vie plus facile et à vous faire économiser un temps précieux dans 
votre démarche de protection de l’environnement et de la santé humaine. En contrepartie, vous devriez 
utiliser ces économies, temps et efforts, pour optimiser votre vigilance en regard à des objectifs individuel 
et collectif de produire en réduisant autant que possible les impacts environnementaux… 
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Nouveaux outils de gestion de l’azote dans la 
production de la pomme de terre

Léon E. Parent, professeur, agronome, Ph.D. 
Département des sols et de génie agroalimentaire,  

Université Laval 
leon-etienne.parent@fsaa.ulaval.ca

Introduction 

Les producteurs de pommes de terre seraient tentés d’appliquer des quantités excessives d’engrais, car 
une sous-fertilisation est plus risquée qu’une sur-fertilisation. Une recette unique qui couvre les besoins 
de la culture quelles que soient les combinaisons de facteurs climatiques, édaphiques et culturaux est une 
solution facile, mais certainement pas optimale. Le rendement potentiel du site dépend de plusieurs 
facteurs dont la longueur de la saison de croissance, l’objectif de rendement, la qualité du sol, la régie, le 
coût des engrais et le marché. Elle dépend aussi du choix de la méthode de calcul de la dose à appliquer 
selon la fonction de réponse choisie. Par exemple, le choix de l’équation quadratique qui recommande 
une dose plus élevée qu’une fonction linéaire-plateau ou même qu’une fonction logarithmique de 
Mitscherlich. Cette dose peut aussi varier avec le cultivar et n’est souvent pas modifiée si l’azote est 
fractionné ou non.  

Il y a une grande variation d’efficacité d’utilisation de l’azote (EUA) par la pomme de terre (30 à 70 %), 
attribuable au lessivage du nitrate, à l’approvisionnement insuffisant en eau, à une balance minérale 
générale sous-optimale et au faible enracinement de la plante. Pour des doses appliquées de 150 à 
250 kg N/ha et un rendement de 45 T/ha, l’EUA apparente est de 180 à 300 kg de tubercules par kg 
d’azote ajouté. Des doses économiques « optimales » de 80 à 140 kg N/ha ont aussi été mesurées. Cette 
diversité de ces doses est attribuable à une grande variété de conditions locales. La méta-analyse permet 
de synthétiser l’information provenant de nombreux essais de fertilisation conduits sous des conditions 
spécifiques de climats, de sols et de systèmes culturaux. Par ailleurs, l’analyse des balances nutritives 
permet de classer les cultivars selon leur signature nutritive, d’en diagnostiquer le statut nutritif et de 
tester la sensibilité de la plante à la fertilisation azotée compte tenu des interactions entre l’azote et les 
autres éléments nutritifs.  

Notre but est de présenter des résultats de la méta-analyse des essais de fertilisation azotée de la 
pomme de terre au Québec ainsi que de modèles de lessivage du nitrate et de diagnostics nutritifs.  

Matériel et méthodes 

La base de données québécoise comprend actuellement 189 essais de fertilisation azotée effectués 
depuis 1958. Nous avons consigné 308 colonnes d’informations par site. La saison de croissance de la 
pomme de terre a été divisée en deux parties : soit du semis à la tubérisation (0 à 45 jours), qui détermine 
le nombre de tubercules, et de la tubérisation à la récolte (46 jours à récolte), qui détermine le poids 
moyen des tubercules à la récolte. La récolte ou le rendement est le produit du nombre de tubercules par 
le poids moyen des tubercules. Le climat a été classé selon un indice de Thornthwaite, soit les 
précipitations cumulées moins l’évapotranspiration réelle, modélisées par notre équipe du génie civil pour 
chacune des deux périodes. Le climat est humide (H) si les précipitations cumulées dépassent 
l’évapotranspiration, et sec (S) si c’est l’inverse. Comme on a deux périodes, il y a quatre classes 
climatiques : HH, HS, SH et SS. Les sols ont été classés selon la texture en groupe G2 (loam, loam 
sablo-argileux) et groupe G3 (sable, sable loameux, loam sableux). On a considéré trois classes de 
rendements : < 30, 30 à 40, et > 40 T/ha. Notez que le rendement moyen au Québec est de 28 T/ha.  
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Si on est intéressé par l’interaction entre le rendement, le climat et la dose, le nombre de sous-groupes 
peut atteindre 3×4 = 12. Si on segmente davantage avec la texture de sol, on obtient 3×4×2 = 24 sous-
groupes au maximum. Il est possible que certains sous-groupes ne contiennent aucune donnée. Plus le 
nombre de sous-groupes augmente, plus il faut de sites pour bien appuyer le modèle de réponse 
spécifique à chaque sous-groupe et ainsi satisfaire aux exigences des recommandations localisées. C’est 
pourquoi nous limiterons notre analyse aux essais de fertilisation azotée de la pomme de terre en sols du 
groupe G3 (sable, loam sableux, sable loameux) sous les quatre conditions climatiques HH, HS, SH et 
SS. Dans chaque sous-groupe, les rendements sont exprimés sur une base relative par rapport au 
traitement témoin : 

La base de données comprend également près de 3500 analyses partielles ou complètes qui ont été 
effectuées sur des échantillons foliaires prélevés sur la première feuille complètement développée (3e à 5e

à partir du haut) à 10 % de floraison, soit au début de la tubérisation.  

La distribution spatiale et le lessivage du nitrate ont été étudiés avec des équipements de télédétection 
approchée ou éloignée, des tensiomètres à succion et des modèles empiriques. 

Résultats et discussion 

Méta-analyses 

Nous posons l’hypothèse que la dose d’azote dépend du climat et du rendement potentiel du site. En 
effet, (1) des promoteurs de l’agriculture de précision avancent que la dose d’azote doit être réduite si le 
rendement potentiel du site est faible et (2) on prétend souvent que la dose d’azote doit être augmentée si 
on anticipe un rendement élevé en raison de prélèvements plus élevés par la culture, indépendamment 
de l’efficacité d’utilisation de l’azote par la plante.  

Sur la base de nos résultats, les hypothèses (1) et (2) ne semblent pas fondées pour la pomme de terre. 
En effet, quel que soit le rendement potentiel, la dose d’azote pour obtenir le rendement maximum est 
identique sous climat HH. Dans les groupes HS et SS, ces doses sont plus élevées lorsque le rendement 
potentiel est plus faible. Les doses sont comparables seulement pour le groupe climatique SH. 

Une dose de 140 kg N/ha au semis couvrirait les besoins de base moyens sous toutes les conditions 
climatiques jusqu’au buttage. Par la suite, surtout si le climat est humide, des apports additionnels de 25 à 
50 kg N/ha pourraient être nécessaires. L’eau et l’azote vont de pair. 

Balances nutritives 

Des découvertes récentes en mathématiques appliquées permettent de solutionner des systèmes 
complexes de balances nutritives dans les plantes et les sols. La méthode des balances permet de tenir 
compte des interactions entre les éléments nutritifs dans la plante et de comparer la signature nutritive 
des cultivars sans les biais de diagnostic causés par les interactions. La performance de cette méthode 
dépasse 80 % et pourrait être encore améliorée en tenant compte des conditions climatiques lors du 
prélèvement de l’échantillon foliaire.  

Les cultivars de pomme de terre montrent des balances nutritives parfois significativement différentes, 
indiquant que les normes nutritives et les besoins en engrais pourraient différer entre les cultivars. 
Comme de nouveaux cultivars entrent sur le marché chaque année, cette approche diagnostique pourrait 
associer les nouveaux cultivars à des cultivars de référence dont on connaît déjà les besoins en engrais. 

Le concept des balances nutritives est aussi applicable aux équilibres nutritifs dans les sols, à l’évaluation 
des besoins en chaux et à la détermination rapide, peu coûteuse et propre de la texture du sol et de son 
contenu en matière organique par des technologies du proche infrarouge. 
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Distribution spatiale du nitrate  

Le lessivage du nitrate est attribuable principalement aux conditions climatiques. Étonnamment, il n’y 
avait pas de différence importante dans le lessivage du nitrate entre un témoin sans azote et une dose 
recommandée de 170 kg N/ha. Durant une année humide, le lessivage était de 64 kg N/ha dans le 
traitement sans ajout d’engrais et de 75 kg N/ha avec l’ajout de 170 kg N/ha comme recommandé. Durant 
une année sèche, le lessivage était de 32 et de 37 kg N/ha, respectivement. On attribue ce phénomène 
au fait qu’une plante non fertilisée reste chétive et prélève difficilement l’azote minéralisé ou déjà présent 
dans le sol alors qu’une plante fertilisée est vigoureuse et plus efficace à prélever l’azote. Cette 
observation mérite une plus grande attention. 

La carte de distribution du nitrate dans un champ peut être combinée à une carte des besoins en azote 
mesurés à l’aide d’essais de fertilisation par zone dans le champ. Pour généraliser cette approche, il 
faudra générer de grands métafichiers avec des essais conduits rigoureusement.  

Qualité des sols (l’année 2015 est l’année internationale des sols!) 

La qualité des sols est en voie de devenir le principal défi à relever pour assurer notre sécurité 
alimentaire. La compaction réduit en moyenne de 34 % le rendement de la pomme de terre par rapport à 
un sol non compacté. Un sol compacté demande généralement plus d’eau et d’engrais dû au faible 
enracinement de la plante. Un sol productif permet l’enracinement des plantes sur 50 cm de profondeur. 
Pour décrire l’état du sol, le pédologue creuse un trou appelé « pédon » et détermine la séquence, 
l’épaisseur et la composition des horizons diagnostiques jusqu’à un mètre de profondeur ainsi que celles 
des couches problématiques afin d’élaborer de bonnes mesures correctives de nature mécanique, 
chimique et biologique d’amélioration du profil cultural. 

Conclusion 

Plus on se rapproche des conditions locales, plus il faut tenir compte des interactions. Les besoins en 
azote dépendent entre autres des conditions climatiques, du potentiel de rendement, de la qualité du sol 
et des interactions entre ces facteurs. Les métafichiers permettent de consigner les essais de fertilisation 
pour élaborer des recommandations localisées. Le Québec relève ce défi depuis 2008 alors que les États-
Unis débutent cette année. Il reste beaucoup de travail à faire pour identifier là où il manque de 
l’information pour alimenter les modèles, mettre à jour les informations, tenir compte impérativement de la 
qualité des sols et élaborer des diagnostics robustes de balances nutritives. Notre équipe y travaille avec 
acharnement pour faire passer les systèmes de production de pommes de terre à l’ère du bio-numérique 
avec de meilleures méthodes diagnostiques pour la nutrition minérale de la pomme de terre et la qualité 
des sols. 

Cette présentation fait partie du module « azote » du projet intitulé Implementing Means to Increase 
Potato Ecosystem Services CRSNG-RDC 385199-09 

Partenaires : Cultures Dolbec Inc., Groupe Gosselin FG Inc., Agriparmentier et Prochamps Inc., Ferme 
Daniel Bolduc Inc., Conseil de recherche en Sciences Naturelles et en Génie du Canada. 

Équipe de recherche : Nicolas, Marie-Hélène, Élizabeth, Philippe, Marie Ève, Jean-Pierre, Guy, Annie-
Claude, Jérôme, Martin, Serge, étudiants et collaborateurs au Québec et à l’étranger. 
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La compaction des sols : comprendre pour
réduire l’impact des pratiques culturales 

Vincent Lamarre, ing., agronome,
professeur chercheur,

ITA campus de La Pocatière 

Les conséquences de la compaction des sols 

Véritable fléau, la compaction des sols est une conséquence des activités culturales nécessaires aux 
productions végétales. Partout dans le monde, la compaction touche tous les types de sols. L’une des 
conséquences de la compaction des sols est l’érosion des sols. Lors de la deuxième édition du Global 
Soil Week (GSW) tenue à Berlin en octobre 2013, événement qui regroupait plus de 450 spécialistes et 
scientifiques des sols provenant de 71 pays, on révélait qu’en Europe les pertes de sols par l’érosion 
étaient estimées à environ 60 euros (approximativement 86 dollars canadiens) par année, par habitant.  

La compaction des sols, en plus d’engendrer des problématiques telles que l’érosion et l’acidification, se 
traduit non seulement par des pertes économiques importantes mais a aussi de sérieuses conséquences 
sur l’environnement. L’une d’elle est la pollution diffuse due à une infiltration limitée de l’eau dans le sol et 
à son ruissellement. 

La compaction des sols touche tous les types de cultures, particulièrement les cultures annuelles étant 
donné la fréquence plus élevée des opérations, et ce, peu importe le système de travail du sol. Les 
cultures comme les prairies permettent au sol de se structurer par la croissance des racines et de mieux 
supporter les passages des équipements. La culture de la pomme de terre n’échappe pas aux 
problématiques de compaction des sols. En effet, la gestion des sols et de la compaction est un véritable 
défi pour cette culture, vu ses particularités de régie culturale. 

Le rôle de la machinerie et des pratiques agricoles 

La machinerie et les pratiques agricoles sont les principales causes de la compaction des sols qui est 
proportionnelle au poids par essieu et à la fréquence de passage des équipements. L’intensité du travail 
du sol augmente aussi les risques de compaction car la stabilité structurale est fragilisée par l’action 
mécanique des outils. La culture de la pomme de terre, comme d’autres cultures en rangs, amène des 
contraintes techniques supplémentaires, du fait que les machineries doivent circuler entre les rangs sans 
abîmer la culture. Les tracteurs doivent alors être équipés de pneus de largeur aussi étroite que 380 mm. 
De plus, la fréquence élevée des passages est nécessaire à la pratique de cette culture, notamment pour 
l’application de pesticides et le travail du sol.  

L’impact des améliorations techniques 

Au niveau des pneus, il faut privilégier un plus grand diamètre de jante ce qui augmentera le volume d’air 
et diminuera, du même coup, la pression de gonflage. Celle-ci est fonction de la charge maximale sur le 
pneu et de sa vitesse d’avancement. Il est donc recommandé de bien ajuster la pression des pneus en 
tenant compte de ces deux facteurs. Les constats faits sur le terrain démontrent que 9 tracteurs sur 10 
sont équipés de pneus trop gonflés alors que 8 tracteurs sur 10 sont mal équilibrés au niveau des charges 
entre les essieux avant et arrière. Quant aux systèmes de semis et de wagons, la plupart sont équipés de 
pneus biais ou de pneus radiaux routiers à haute pression. Il est préférable de prendre le temps de 
procéder à l’équilibrage du tracteur, particulièrement lors des opérations de remorquage lourd comme le 
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travail du sol. Il faut viser un ratio de 40 à 50 pourcent pour le pont avant du tracteur. Le ratio de poids 
idéal en fonction du tracteur est indiqué dans le manuel de l’utilisateur. Bien qu’à la ferme des 
améliorations techniques peuvent être apportées aux machineries, elles ne peuvent à elles seules réduire 
significativement la compaction des sols. 

L’impact des interventions dues au système de production 

Selon le type de sol, sa structure et les cultures pratiquées, vous devrez privilégier un système de travail 
du sol à un autre, incluant un certain nombre d’outils. Il faut partir du principe qu’en intervenant le moins 
possible, vous diminuerez l’intensité et la fréquence du travail du sol. De cette façon, vos coûts 
d’opération seront moindres et les risques de dégradation du sol seront diminués. Pour réduire l’intensité 
et la fréquence des travaux, on privilégiera l’utilisation d’outils de travail minimum du sol qui limitent le 
mélange des horizons de sol. Pour les travaux superficiels réalisés avec un cultivateur lourd ou une 
déchaumeuse à disques, vous devez vous assurer que votre sol soit bien structuré en profondeur, car le 
travail superficiel n’a pas d’impact sur le sol en profondeur. Il n’y a pas de mauvais outils de travail du sol, 
ils sont simplement utilisés à la mauvaise place, dans le mauvais champ. Le choix de l’outil fait partie 
d’une judicieuse gestion intégrée des sols.  

Le sous-solage est-il la solution? 

Le passage répété de véhicules lourds, tôt au printemps et tard à l’automne, induit généralement de la 
compaction des sols en profondeur. Le travail intensif du sol augmente aussi considérablement les 
risques de compaction en profondeur. Dans le cas où un profil de sol révèle une telle problématique, 
l’opération de sous-solage peut être requise. Alors que le travail primaire du sol pourra aérer jusqu’à 
30 cm de profond, le sous-solage sera requis pour des zones compactes en dessous de 30 cm. Avant de 
sous-soler, il faut trouver les causes de la compaction du sol afin d’améliorer vos pratiques culturales. Le 
sous-solage devrait être vu comme une opération ponctuelle pour remédier au problème, et non une 
pratique agronomique. Le sous-solage répétitif peut déplacer le problème et créer le phénomène de 
lissage. L’analyse du profil de sol réalisée à quelques endroits dans le champ vous permettra d’identifier 
s’il y a une zone de compaction et d’en mesurer son étendue. Il est fort probable que la culture en sols 
compactés réponde moins bien aux applications d’engrais.  

Les bénéfices de la gestion intégrée des sols 

À eux seuls, les efforts techniques investis sur la machinerie ne suffiront pas à contrer la compaction des 
sols. Le sol est vivant et il mérite une plus grande attention. Une judicieuse gestion intégrée de vos sols 
vous aidera à atteindre de bons résultats. En termes simples, il ne faut plus faire une action sur vos sols 
comme une intervention unique dans un système, tel qu’ouvrir un tiroir et le refermer, mais il faut plutôt 
poser une action qui s’inscrit dans un ensemble d’interventions sur un système influençant le sol pour 
plusieurs années. Chaque intervention a un impact sur le système qui lui, évolue au fil des ans. La 
rotation des cultures, l’intégration d’engrais verts, l’aménagement des terres, le choix des outils de travail 
du sol sont quelques éléments du concept de gestion intégrée des sols. 

De son côté, le concept de bonnes pratiques se définit comme une série de mesures permettant 
d’optimiser vos interventions sur vos sols. Les bonnes pratiques peuvent être obligatoires pour respecter 
les exigences d’un cahier des charges, pour une certification par exemple. Même si vous n’êtes pas 
soumis à un cahier des charges, rien n’empêche d’adopter de bonnes pratiques. L’utilisation de pneus 
radiaux sur tous les équipements agricoles circulant sur vos sols en est un exemple. La bonne pratique 
vient du fait que ce type de pneus répartit mieux la charge au sol, et qu’il a une surface de contact 
supérieure au pneu en biais d’environ 20 pourcents. Ce choix est donc bénéfique pour vos sols. Un autre 
exemple serait l’implantation d’une couverture végétale intercalaire dans vos cultures de rotation, ce qui 
apportera de la matière organique au sol et améliorera sa capacité portante due aux racines. Limiter 
l’accès aux wagons et identifier des voies d’accès sont d’autres exemples de bonnes pratiques. Cela 
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représente une gestion efficace du trafic dans vos champs. Le concept des bonnes pratiques vous oblige 
à faire autrement pour atteindre vos objectifs. Au départ cela peut sembler contraignant, mais à moyen 
terme vous constaterez l’efficience de vos opérations.  

Le concept de gestion intégrée de vos sols vous amènera à gérer un ensemble d’interventions et à 
analyser les liens d’influence entre elles pour une meilleure compréhension du système. Elle exige une 
planification et une organisation sans faille de vos interventions car celles-ci peuvent avoir un impact 
significatif à long terme si le concept de bonnes pratiques n’est pas appliqué. Pour atteindre vos objectifs 
de productivité, le concept de bonnes pratiques devrait faire partie de votre quotidien, dans le « faire 
autrement » au niveau de vos interventions. 

Outre les infrastructures des sols de votre entreprise, vous devrez revoir vos pratiques culturales. Par 
exemple, est-il possible de réduire les passages de machinerie par la réduction du travail du sol? Trop 
souvent, nous ne portons attention qu’aux opérations mécanisées. De son côté, une culture pérenne en 
rotation comme une prairie offre la meilleure protection du sol. Même après leur destruction, les nombreux 
espaces créés par les racines aéreront le sol et aideront à le structurer. Il faut user de stratégie pour le 
nourrir et lui permettre d’évoluer ou du moins, de le maintenir en santé. Afin de limiter la dégradation du 
sol par la compaction, le défi des prochaines années sera non seulement de cultiver la pomme de terre, 
mais aussi de cultiver le sol. 
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Analyser ses performances, un geste rentable!

Denis Larouche, agronome et directeur général  
Groupe multiconseil agricole Saguenay – Lac-Saint-Jean 

affiliés aux GCAQ et à Uniconseils 

En collaboration avec : 
L’équipe du CEGA et en particulier 

M. Patrick Prairie, agronome 

Analyser ses performances, un geste rentable! 

Aujourd’hui, en affaires, la marge de manœuvre entre perdre de l’argent ou faire des profits est très 
mince. Mais comment a évolué la gestion depuis 30 ans? 

Au cours des années 80, les services-conseils en gestion ont développé une approche basée sur la 
connaissance de son coût de production. Durant les années 90, l’analyse de groupe s’est popularisée. 
Les producteurs pouvaient alors comparer leurs résultats avec ceux d’un groupe constitué d’entreprises 
comparables. Les besoins des producteurs continuant d’évoluer, on a vu par la suite l’analyse stratégique 
de l’entreprise prendre plus d’importance dans les années 2000. Les services-conseils en gestion ont 
également commencé à desservir les producteurs ayant besoin seulement de conseils ponctuels. Enfin, 
au cours des dernières années, c’est l’approche interprofessionnelle qui prend de plus en plus 
d’importance dans le rôle conseil des intervenants. 

Les entreprises agricoles sont de plus en plus complexes, l’environnement d’affaires évolue rapidement et 
les technologies font de même. Les défis ne sont plus seulement techniques, mais de plus en plus reliés à 
la direction de l’entreprise. Cela place l’entrepreneur au centre de la réussite. La gestion, ce n’est pas 
seulement des chiffres; c’est l’intégration de tous les facteurs qui affectent l’entreprise (techniques, 
économiques, financiers, humains, etc.), dans le but de prendre les meilleures décisions possible. C’est 
pourquoi de plus en plus d’intervenants en agriculture sont sensibilisés à l’importance de la gestion!  

Investir du temps et de l’argent en gestion, est-ce que ça en vaut la peine? 

Souvent, nous entendons dire que la gestion égale de la paperasse. Cependant, il faut arriver à faire la 
part des choses entre la paperasse administrative et règlementaire, et la paperasse payante, celle qui 
vous aide à prendre de bonnes décisions (planification stratégique, budget partiel, cercle d’échange, 
budget annuel, étude de rentabilité, établissement du point mort, comptabilité de gestion, fiscalité 
stratégique, etc.). La gestion offre des solutions bien réelles pour avoir une entreprise plus rentable et 
améliorer la qualité de vie!  

La preuve : les écarts entre les résultats du groupe de tête et ceux du groupe de fin sont considérables! 
C’est une réalité qui frappe toutes les productions : une marge trois fois plus élevée dans le lait et jusqu’à 
34 fois plus élevée dans la pomme de terre… La gestion seule n’explique pas 100 % des écarts, mais elle 
est une composante majeure. 
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Note : Marge = Revenus totaux – Charges d’exploitation 

Investir en gestion : payant, mais pas très populaire…  

Pour mieux comprendre la perception des producteurs de services-conseils en gestion, une étude a été 
commandée auprès du groupe AGECO auprès de producteurs non-utilisateurs de services-conseils en 
gestion. Voici deux résultats qui donnent une bonne indication des raisons pourquoi les services-conseils 
en gestion sont peu populaires : 

Pour quelles raisons n’avez-vous pas consulté de conseiller en gestion lors d’une décision importante 
prise au cours des 3 dernières années?  

 70 % des producteurs ont répondu qu’ils n’en voyaient pas le besoin ou l’utilité. 

Avez-vous fait un budget écrit en 2011 et en avez-vous fait le suivi en cours d’année?  
 22 % des producteurs ont répondu « oui ». 

Le constat est clair. Les services-conseils en gestion sont connus, mais les producteurs ne perçoivent pas 
les avantages qu’ils peuvent leur offrir. On réalise aussi que la grande majorité des producteurs prennent 
des décisions sans s’être fixé d’objectifs clairs à l’aide d’un budget. Une chose est certaine, si on ne sait 
pas où on s’en va, c’est certain qu’on n’arrivera pas là où on veut aller! Le grand défi est donc de 
démystifier la gestion. 

Quelles performances analyser? 

La gestion technique. C’est la connaissance des rendements (quintaux/acre), les choix des intrants pour 
optimiser les rendements, etc. C’est de loin la plus populaire auprès des producteurs et de l’industrie. De 
toute évidence, la plus plaisante pour vous et la plus valorisante chez les producteurs! Celle qui se fait 
assez régulièrement avec les conseillers en production. D’après le sondage cité précédemment, lors 
d’une décision importante prise au cours des trois dernières années, 42 % des producteurs ont cherché 
de l’information auprès des conseillers techniques et 44 % auprès des conseillers en production. Je peux 
vous garantir que lorsque je travaille sur des plans d’affaires, c’est probablement la section la plus 
documentée que mes clients m’apportent.  
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La gestion économique. C’est la connaissance des prix ou de l’évolution des marchés et la 
connaissance du prix des intrants. Beaucoup moins utilisée, elle est très efficace pour améliorer 
rapidement la rentabilité. Dans les plans d’affaires, l’accent est souvent mis sur le chiffre d’affaires, mais 
ce n’est qu’une donnée dans l’équation et, souvent, c’est la plus facile à calculer (100 ha de PdT x 
700 quintaux/ha x 16 $/quintal = 1 120 000 $). Par contre, prévoir le coût de production, c’est plus 
embêtant! Plusieurs facteurs sont en jeux. La liste des postes de dépenses dans une comptabilité est 
toujours plus longue que la liste des revenus. 

La gestion financière. Ce sont les entrées et les sorties d’argent au jour le jour, en plus des 
investissements qui influencent vos actifs et leur contrepartie, vos dettes et votre avoir propre. La gestion 
financière est souvent faite par obligation. Quand l’argent se fait rare et que les ventes retardent, elle 
devient primordiale! Votre lien d’affaires avec votre financier est d’autant plus important… 

La gestion stratégique. C’est celle qui assure la durabilité de l’entreprise. C’est un réflexe qui est adopté 
par les leaders de votre industrie. Ceux qui ont compris que prévenir, c’est beaucoup plus que guérir… 
Malheureusement, nous sommes très peu de conseillers à ce niveau. L’avenir de nos entreprises passe 
par ce type de gestion. Ça ressemble à quoi la gestion stratégique? 

o La mission et les objectifs sont-ils clairs et connus? 
o Les forces et faiblesses de votre entreprise sont-elles bien déterminées? 
o Les concurrents sont-ils bien identifiés? 
o L’évolution des marchés est-elle bien cernée? 
o La gestion des risques (assurances, convention d’associés, etc.) est-elle mise en place?  
o Le développement durable fait-il partie de votre plan stratégique? 

La gestion des ressources humaines. Elle est essentielle pour un transfert réussi et pour maintenir une 
qualité de vie dans votre entreprise. Elle se traduit par l’organisation fonctionnelle du travail, une bonne 
connaissance de vos forces et de vos faiblesses comme patron, l’attention que vous portez aux signaux 
des autres, la place prépondérante de l’humain dans votre prise de décision et, enfin, le maintien de 
l’équilibre entreprise-famille-temps pour soi. 

Les 3 règles à suivre pour rester en affaires 

L’analyse des performances nous donne les informations nécessaires pour prendre des décisions. Voici 
trois règles à suivre lorsque vient le temps d’agir : 

1. Comprendre son environnement d’affaires  
a. Le climat a un impact direct sur vos résultats et ne se contrôle pas! Les variations 

climatiques se font sentir de plus en plus et sont là pour rester! 
b. Les consommateurs et les acheteurs sont de plus en plus exigeants par rapport aux 

produits et aux méthodes de culture. 
c. Les gouvernements réduisent les filets de sécurité et nos frontières sont de plus en plus 

poreuses. 
d. Les marchés sont plus volatils (spéculation), mais offrent des stratégies diversifiées pour 

contrôler les risques.  

2. Connaître son coût de production  
Avez-vous un tableau de bord? Gardez à l’œil les éléments qui ont le plus d’impact sur la 
rentabilité de votre ferme. Ciblez les éléments qui peuvent affecter vos revenus : qualité, 
rendement, contrepartie, etc. Suivez les postes de coûts les plus importants. Ayez des stratégies 
d’achat pour profiter des escomptes. Identifiez les dépenses payantes, celles qui augmentent vos 
bénéfices. 
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Pour situer les performances de votre ferme, il est important d’avoir accès à des comparables. 
Vous pouvez ainsi vous évaluer par rapport à la moyenne et au groupe de tête afin d’identifier les 
points forts et les points faibles de votre entreprise.  

3. Savoir gérer les bonnes années
Durant un cycle favorable, profitez-en pour réduire vos dettes! Ce n’est pas facile à faire et ça
demande beaucoup de discipline, mais c’est ce qui va faire toute la différence lors des mauvaises
années. Faites des investissements qui sont payants et visez un autofinancement d’au moins
25 %.

En période de bon prix, faites attention au piège de la spéculation. Vous êtes des producteurs et
votre pérennité passe par la rentabilité de vos investissements. En faisant des investissements
non rentables, vous risquez de devenir un appât pour les spéculateurs. Enfin, payer des impôts
ce n’est pas la fin du monde! Investir dans du tant qu’à y être pour ne pas payer d’impôt affaiblit
vos liquidités et donc votre entreprise! Comme David Kohl l’a dit lors d’un colloque du CRAAQ en
2011, « il y a plus d’entreprises qui ont fait faillite en voulant sauver de l’impôt que l’inverse… »

En conclusion, analyser ses performances c’est un incontournable! Pour ce faire, il faut appliquer les 
bonnes pratiques de gestion pour parvenir à combiner 

La gestion technique
La gestion économique
La gestion financière
La gestion stratégique
La gestion des ressources humaines.

Pour performer, il faut être bon dans les secteurs de l’entreprise. Il faut beaucoup de discipline, contrôler 
l’endettement et bien s’entourer pour mieux contrôler son avenir! 
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La cicadelle de la pomme de terre :  
bien la connaître

Jean-Philippe Légaré, M.Sc. biologiste-entomologiste 
Laboratoire de diagnostic en phytoprotection, ministère de 
l’Agriculture, des Pêcheries et de l’Alimentation (MAPAQ) 

La cicadelle de la pomme de terre (Empoasca fabae), considérée comme étant un ravageur agricole 
depuis nombre d’années, reste malgré tout mal connue. En effet, beaucoup de connaissances sont 
encore à acquérir concernant cet hémiptère indigène de l’Amérique du Nord ainsi que sur sa relation avec 
son environnement et les cultures, notamment celle de la pomme de terre.  

À titre d’exemple, l’émergence des insectes secondaires, dont la cicadelle de la pomme de terre, a été 
favorisée par l’application de traitements insecticides à la plantation en remplacement des nombreux 
traitements foliaires appliqués pour contrer le doryphore de la pomme de terre. Malheureusement, il est 
toutefois très difficile d’évaluer avec précision le niveau réel des dommages causés par cet insecte De 
plus, au Québec, peu de données concernant les pertes réelles occasionnées par cette espèce ont été 
compilées au cours des dernières années. 

Un autre exemple, les données recueillies dans le cadre de récents projets sur la pomme de terre 
montrent que les populations de la cicadelle de la pomme de terre étaient faibles en 2013 et 2014 pour 
les régions ciblées. Pourtant, des applications d’insecticides ont été recommandées pour contrer ce 
ravageur dans ces mêmes régions. Cette situation inquiétante s’explique principalement par la difficulté 
de dépister la cicadelle de la pomme de terre ainsi que par la complexité de diagnostiquer avec certitude 
les symptômes qui lui sont associés. Des actions sont donc requises pour assurer le maintien de la 
gestion intégrée des ennemis des cultures pour le bénéfice des intervenants et des producteurs de 
pommes de terre. 

Par conséquent, cette présentation vise principalement à vous informer de plusieurs aspects qui vous 
permettront de prendre des décisions éclairées pour une gestion intégrée de la cicadelle de la pomme de 
terre. Tout d’abord, la biologie de l’espèce sera brièvement abordée pour ensuite traiter de la difficulté de 
distinguer avec certitude les symptômes attribuables à la cicadelle de la pomme de terre de ceux 
attribuables à d’autres problèmes phytosanitaires. Ensuite, j’insisterai sur l’importance d’effectuer un 
dépistage efficace afin de déterminer adéquatement le niveau des populations au champ, tout en évitant 
de confondre le ravageur ciblé avec d’autres espèces de cicadelles non dommageables. En cas de 
besoin, le Laboratoire de diagnostic en phytoprotection du MAPAQ est une ressource accessible à tous et 
mise à votre disposition pour vous appuyer dans ce domaine.  

En bref, cette présentation se veut une contribution à la réduction des risques sur l’environnement et la 
santé reliés à l’utilisation des pesticides, et ce, par la rationalisation de l’utilisation des insecticides. 

Jean-Philippe Légaré, M.Sc., Biologiste-Entomologiste
Laboratoire de diagnostic en phytoprotection 
Direction de la phytoprotection, MAPAQ 
2700 rue Einstein, local C.RC.105 
Québec (Québec)  G1P 3W8 
Téléphone: 418-643-5027, poste 2707 
jean-philippe.legare@mapaq.gouv.qc.ca
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Développement et
mise en marché
de pommes de terre

www.plsj.ca
1 800 864-2292
Frédéric Tremblay
représentant des ventes
de pommes de terre de semence
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bnc.ca/agriculture

Parce qu’ils sont présents sur le terrain, les experts spécialement 
dédiés au secteur agricole de la Banque Nationale sont bien placés 
pour accompagner les entreprises d’ici.

Passez nous voir à notre kiosque et courez la chance de gagner 
une tablette électronique !*

*Aucun achat requis. Sous réserve de répondre correctement à une question d’habileté mathématique. Concours ouvert aux résidents du Québec 
ayant atteint l’âge de la majorité au moment de leur participation. Le concours se déroule le 14 novembre 2014. Tirage le 24 novembre 2014. Un seul 
prix est offert constitué d’une tablette électronique. Règlements disponibles au kiosque. ©2014 Banque Nationale du Canada. Tous droits réservés. 

AU CŒUR 
DE L’INDUSTRIE 
AGRICOLE



Fière de participer à ce colloque
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• Pivot central

• Pompe/Génératrice
• Tuyaux et raccords

Équipements d’irrigation

« LAMPO »
Nouveauté au Canada

Génératrice Pompe
La fonctionnalité d’une pompe électrique
mais avec le polyvalence de déplacement
d’une pompe diesel

Tél. 450.756.9872
info@irrigexpert.com
WWW.IRRIGEXPERT.COM

Distributeur Canadien pour
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Toujours lire et se conformer aux directives et aux précautions des étiquettes. TricorMD et le logo UPI sont des marques de commerce de United Phosphorus inc. ©février 2013. 
United Phosphorus inc., 630 Freedom Business Center, King of Prussia, PA 19406. www.upi-usa.com.

Qui suit l’évolution de la 
protection des plantes.

LE NOUVEAU TRICOR DF.
UN CONTRÔLE DES FEUILLES LARGES 

POUR LES PRODUCTEURS DE POMMES 
DE TERRE CANADIENS.  

L’herbicide Tricor DF, une formulation de métribuzine  
améliorée, fait son entrée au Canada accompagnée 
d’A-game. Le nouveau Tricor DF – le contrôle des feuilles 
larges d’avant-garde éprouvé par les producteurs nord-
américains depuis plusieurs années. L’efficacité de Tricor DF 
est éprouvée sur une vaste gamme de mauvaises herbes 
dont l’amarante, la stellaire moyenne, la renouée liseron,  
la morelle et la sétaire glauque.  

Tricor DF est l’herbicide de choix parce qu’il offre un contrôle  
hâtif des mauvaises herbes, pendant les stades critiques de  
la culture. Et lorsqu’utilisé en tant que partenaire de mélange  
en réservoir, il améliore d’avantage le spectre de contrôle des 
mauvaises herbes. Vous gagnez ainsi toutes vos mises au jeu  
contre les mauvaises herbes. Pour en apprendre plus,  
communiquez avec votre distributeur ou votre représentant de  
produits UPI dès aujourd’hui.



17t/ha à Mirabel ! As-tu lu ça 
dans Le Bulletin Express ?

Quoi, t’es pas abonné ?

Bonne idée

C’est gratuit. Et c’est 3 fois par semaine.

Tu ne sais pas ce que tu 
manques… C’est plein d’info 
pour être plus performant.

Le Bulletin Express ?

Eh ! Non !

Vraiment intéressant. Ça coûte combien ?

Je m’abonne à LeBulletin.com

ABONNEZ-VOUS !

EXPRESS
le

Recevez les dernières nouvelles en technologies agricoles par courriel

C’EST GRATUIT !  LeBulletin.com





C’est LA bibliothèque virtuelle
agricole et agroalimentaire

CENTRE DE RÉFÉRENCE EN AGRICULTURE ET AGROALIMENTAIRE DU QUÉBEC

www.agrireseau.qc.ca

Ce service est offert grâce à la contribution de :



www.gmasaglac.com
640, rue Côté Ouest, local 102
Alma (Québec) G8B 7S8
Téléphone : 418-668-7967 

S’unir
pour s’aider!
Fiez-vous à l'expertise de
nos conseillers chevronnés.

la réalisation de votre projet
et à trouver la solution optimale
dans votre meilleur intérêt.

GESTION AGROENVIRONNEMENT HUMAIN ET TRANSFERT GÉNIE AGRICOLE



Les publications du CRAAQ 
en format numérique

Rendez-vous au craaq.qc.ca pour 
découvrir tous les titres disponibles

Centre de référence en agriculture et agroalimentaire du Québec



• des budgets pour plus d’une centaine de productions
• des prix
• des rendements
• des coûts de construction 
• les coûts d’utilisation et d’achat de la machinerie.

Centre de référence en agriculture et agroalimentaire du Québec 



Centre de référence en agriculture et agroalimentaire du Québec 

www.craaq.qc.ca/Agro-demarrage

LA BOÎTE À OUTILS
du démarrage en agriculture
et en agroalimentaire

Un service en ligne du CRAAQ

Vous avez un projet de démarrage, de transfert ou 

Qui peut vous conseiller? Où trouver de l’information? Quelles sont les opportunités de commerciali-

sation de vos futurs produits? Connaissez-vous tous les aspects règlementaires? Suivez le guide à 

plusieurs organisations en appui au démarrage d’entreprises et de projets. 

Que vous soyez producteur, aspirant producteur, étudiant ou intervenant dans le secteur, vous trouve-

rez dans cette trousse une mine d’informations!
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PRINCIPALES ACTIVITÉS

• Assurer une mise en marché optimale 
 des pommes de terre de semence,
 de table et de transformation

• Réduire les intermédiaires dans les 
maillons de la chaîne de distribution

• Donner accès à un grand nombre 
 de variétés privées et publiques

• Donner accès à un soutien agronomique 

• Offrir une grande capacité d’emballage

• Développer de nouveaux marchés

• Développer des concepts innovateurs 
 de mise en marché

• Réaliser des projets en R et D

PPDT010
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